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F E UL L E TON du CA NA D A quo je te racou te c immont, j e me 
trouve ici, sous ce déguisement. 
Il était nécessaire que je pusse 
caus -r avec toi. J’ai sollicité de 
papa trois jours de congé pour 
aller à Lyon ch z ma tante Eu 
génie. Et tu sais, la tante Eutre- 

i nie est sacrée pour papa ! Pense 
I dono ! Une bonne femme de soi- 
' xante-douze ans dont 
seul héritier ! Le congé obtenu, 
j’ai mand- à mon bureau le con­

nais, sur le Khin. L^s écrevisses 
y sont exquises 1 Bryson, Graham & Cie. \TTZtvTJE x «Histoire Vraie ! -SÀVAQE ê FABNUM,En acceptant d’être cond icteur 
en chef d’un wagon-lit, Roland, 
se sentait profondément ulcéré. 
Son ore oil saign ijt ; et l’orgueil 

uvent de ces puérilités naives 
qu’ignore la vanité. Autrefois, 
désireux de ne pas être reconnu, 
il avait fait abattre sa barbe bru­
ne : l’homme reste toujours un 
peu enfant par un côté de son 
caractère. Ce jour-là, avant do se 
présenter chez Mme Readish à 
l’hôtel Bristol, il coupa sa mous­
tache. Il eut un sourire amer en 
contemplant dans la glace du 
coiffeur sa tête glabre comme 
celle d’un cabotin ou d’un laquais 
Ses yeux bleus brillaient plus 
sombres et plus énergiques ; une 
large ride traversait son fr<»nt, 
ses joues se creusaient, et une 
grimace nerve nse amincissait 
ses lèvres naguère souri »nte«. 
L’expression de sa physionomie 
devenait farouche. Son regard, 
inquiet, douloureux pendant les 
jours de lutte, s’était lentement 
durci. La beauté ne Roi ind était

te * I
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PREMIÈRE PARTIE suis leIe Plus Grands Detailleurs[Suite)
— Quel mauvais agent de poli- docteur qui voyage avec toi ; j*1 

ce tu ferais ! Il y a une demi- lui ai gravement annoncé que la 
heure que je suis là et tu ne Compagnie lui accordait quaran- 

te-huit heure-i de repos et une 
gratification d’un louis. Le pau­
vre diable n’en revenait pas, tant 
l’aubaine lui semblait inespérée. 
La chos*- arrêtée, je suis arrivé à 
la gare de l’Est, j’ai endossé l’u­
ni forme du conducteur et me

-----BIST—
m’as pas encore reconnu.

—Oui. tu te demandes ce que 
je fais ici Y Tu le sauras dans un 
instant. Hâtons-nous de dresser 
les lits des voyageurs : heureuse­
ment il n’y en a que trois. Alors 
nous pourrons causer.

Montfranchet croyait rêver. 
Pourquoi retrouvait-il René sous 
l’humble dolman d’un conduc­
teur Y Les deux amis achevèrent 
rapidement leur besogne. Puis 
ils allèrent s’enfermer dans une 
cabine demeurée libre.

—Imagine-toi, mon bon Ro­
land, que, je ne sais que depuis 
u ;e semaine ce que tu es deveuu. 
Apres t’avoir quitté, le jour de 
notre n ncontre, je. suis allé ch -z 
papa pour me réconcilier avec 
lui. Parole donnée, parole tenue. 
Je lui ai tout dit. à papa. Tes 
succès au collège, ton existence 
simple et laborieuse, malgré la 
grosse foitU'ie qui te sembl. it 
promise, ta conduite si désinté­
ressée et si nobl •, apres la catas 
trophe. Ensuite, j’ai raconté ta 
lu te obstinée et comment tu 
n’a tri vais pas à conquérir uue 
positi n digne de toi. J’ai même 
a voué à papa qu’en te prêtant de 
l'argent et en mettant mes bijoux 
au clou, je croyais tout simple­
ment remplir un devoir d’ami. 
Le maître de mes destinées ne 
me parut pas trop mécontent, et 
me promit de te caser quelque 
part. Le surlendemain, com me je 
l’interrogeais timidement, il me 
répondit d’un air bonasse : “ — 
ivassure-toi. J’ai donné un emploi 
de trois mille francs à M. Mont 
franchet, dans les chemins de fer 
du Nord de l’Espagne, il est par­
ti hier soir pour Burgos.” Hein 
un bon farceur, papa 1

Roland soui iait. Il prit la main 
de se u ami et la serrant avec af­
fection :

— Mon bon René, je me doutais 
bien de l’aventure.

—Monsieur mon père a tenté 
de m'humilier en ta personne, 
l’as plus malin que ça 1 Quand 
j’ai su la vérité, j’ai voulu aller 
faire une scène à papa. Puis j’ai 
mieux aimé ruser. Et voi un peu 
ma bonne chance 1 Hier, j'ai trou­
vé pt.ur loi eue accasi >u superbe 
U U" Mme lteadish s’est présentée 
a mon bureau, en demadant si 
nous connaissions un jeune hom 
me instruit, bien élevé, et parlant 
plusieurs langues. Tout de suite 
l’ai pensé à tou J’ai entamé ton 
éloge, comme cette Mm * lteadish 
a des allures assez romanesques, 
j’ai laissé entendre qu’un mystè­
re planait sur ta vie. Bref, elle 
désire te voir A rès demain ma 
lin nous serons de retour à Paris 
Mme Read U h t’attendra chez 
elle, à* l’hôtel Bristol, entre deux 
heures et trois heures de l'après- 
midi. Tu auras donc le temps de 
te reposer avant de lui rendre

lto'a d fut pro ondement tou­
ché de cette amitié vigilante et 
oujours activa.

—•Tu es le meill ur des camara­
des, répliqua t-tl d’une voix 
émue . mais il m’est impossible 
d’accepter.

—Pourquoi Y
— Pour deux raisons/Mme Rea- 

dish ne me gardera que pendant 
linéiques mois, si bien qu’un 
beau jour je serai encore sans 
place, et..........

MATERIELS A ROBES. HMKMI.
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Nos affaires ont tellement augmente et si rapidement ces temps derniers, a cause 
de nos bas prix, que nous sommes obliges de nous trouver plus de place pour 
certains de nos departements
Pour faire de la place nous avons decide de sacrifier tous les articles suivants :
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voilà 1
Les deux amis éclatèrent de 

riri*. Roland s’égayait du moyen 
imaginé pur René pour avoir une 
entrevue avec lui.

— Maintenant, mon cher ami, 
apprends-moi quelle est cette 

ui cherche un inter- 
à faire auprès

p 1 Hilda i By situated at the 
E the Detrett Mirer, ten mi lee below the 
Eeieeirfble hr railroad and 
•at fealllar with the tocaOoe may oaU at <*y

Soies a Robes Noires et de Couleurs,
Etoffes a Robes Unies et de Fantaisie,

Cashmeres, Henriettas, Etc. I 4co Ipersonne q 
prête ; qu’aurai-je 
d’elle Y

Le , explications de R mé furent (aussi mâle 
très nettes. D’origine russe, Mrs 
Readish avait épousé en premiè­
res noces un Américain très riche 
qui la laissait veuve avec une 
lille, après quatre ans de mariage 
D’aucuns la coupçonnai-nt de ne 
pas s’ennuyer dans l’existence et 
de courir les aventures. Après 
un bref veuvage, elle s’uni-sait 
à un autre Américain, M Rea­
dish. Oe-lui-vi, non moins galant 
que son prédécesseur, se hâtait 
de mourir à son tour, et la jeune 
femme se retrouvait libiede nou­
veau à trente- leux ans. De son 
premier mari, elle avait hérité 
u’une, très gro s r fortune, facile à 
réaliser promptement. Le second 
possédait, au contraire, d’immen­
ses propriétés territoriales dans 
le, Far-West des Etats-Unis, 
un comptoir de banque eu Indu- 
Chi v\ au millieu des colonies 
alleman les d’Arnoy et le Tien- 
Tsiu. Forcée de liquider pour 
n’être pas volée par ses intendants 
Mrs Readish se décidait à entre­
prendre ce pénible voyage. Elle 
wait donc besoin d'un homme 
jeune, instruit et actif qui parlât- 
l’allemand et l’anglais. Pendant 
cette absence de dix mois, Roland 

dix mille
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Ce grand mouvement de Matériaux a Robe sera court, prompt et décisif, et 
nous avons en consequence prepare nos aimes et

que naguère ; mais 
sur cette ligure hautain -, on lisait 
une résolution concentrée et une

Coupe Beaucoup Nos Prix.
âpreté aig "ë.

Quand il fut introduit dans le 
salon où Mme Readish l’attendait 
Roland était bien décidé à re­
prendre son humble livrée, si l’é­
trangère se montrait désagréable 

polie. Mais la manière dont 
elle l’accueillit l’étouna trop, 
p ur qu’il ne fût pas ramené bien 
vite au sens de la réalité. Au fond 
de la piè e, sur une chaise longue 
s’étendait une jeuue femme de 
trente à treu^e-cioq a >s. Mm ; 
Readish avait été fort belle ;cn 
dépit de son âg *, son vi -age pa­
raissait vieillot lorsqu’on l’< xarni- 
nait de près, car des rides fines 
et multipliées grillaient les tem- 

«t j pes et le cou. Les yeux gris clair 
' étaient vagues, ternes et sans 
couleur;seuls, les cheveux blonds 
très épais et les dents blanches 
gardaient l’éclat de la jeunesse. 
Les mains élégantes accusaient 
la race.

—Ah ! c’est vous, monsieur, dit- 
elle d’une voix (rainante lors­
qu’elle entendit annoncer Ro­
land. Excusez-moi si je ne me 
dérange pas pour vous recevoir... 
Je suis malad*, si mal ide !

Le jeune homme répondit par 
un sa lut conect : il prit une 
chaise et s’at^sit tranquillement. 
Puis regardant Mme Readish en 
face, il attendit quelle l’interro- 
sreât. Le coup d’œii net et dur de 
Roland embarrassait la jeuue 
femme. Elle rougit un peu d’une 
voix plaintive comme celle d’un 
enlant qui implore ;

—Vous avez vu M. Salverte, 
monsieur Y Vous aocentez, je 
l’espère conditions qu'il a lui- 
même fixées ?

—Oui, madame.
—Ah ! fort bien, j’en suis très 

aise. Vous m’avez plu tout de sui­
te, j * ue vous le cache pas,

Elle tira d’un étui rouge une 
s ringue de Pravaz, posée sur la 
table à côté d’elle.

—Je suis obligée de me piquer 
à la tnorpbine, tellement je souf- 
fr . Je suis malade si malade 1 

Lestement ut avec adresse, elle 
se ht une injection sous-cutanée 
à la hauteur de l’épaule g*uch-\ 
Presque aussitôt, sa tête r tomba 
lourdement sur l’oreiller soyeux 
de la chaise l<>ngu •.

Roland la contemplait tort 
étonné, se demandant s’il n’était 

^9 en fao • d’une follePendant uni 
minute Mme R adish demeura im 
mobile, les yeux fermés, enf n* 
cée en nue prostration profonde. 
Puis tout à coup elle se réveilla, 
lentement, comme si elle soriait 
d’un sommeil paisible. Cette cr< a 
tun a demi morte était soudain 
rappelée à la vie. Elle se leva et 
rejetant ses cheveux en arrière 
d’un geste coquet elle s’assit sur 
la chaise long e.

—Quelle étrange chose ! dit- 
elle eu souriant. Me voilà gué­
rie Non-, allons pouvoir causer. 
M- Sal verte m’a dit votre nom, 
mars je l ai oublié Seriez-vous
assez aimable pour.......

—M. Roland Salvert,
—Ah ! Merci ......
Le jeune homme cachait avec 

peine sa stupéfaction. Cette 
femme ranimée ne ressemblait 
on ri n à celle qu’il étudiait 
quelques minutes plus tôt. Les 
yeux ternes devenaient presque 
éclatants et la ligure molle pres­
que -énergique. Mrs Readish 
prit une cigarette russe dans une 
boite d’argent et frappa uu tim­
bre d’argent. Une femme de 
chambre parut.

—Neliy, du feu.
Mrs Readish dit ces trois mots 

d’uue voix dure, avec c j ton sec 
de commandement qu’oit les 
Russes et les Anglais, en parlant 
à leurs serviteurs Après avoir 
allumé la cigarette, elle s’ac­
couda sur la table, et gracieu­
se ment .

MEUBLES ET TAPIS,
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loucherait au moins 
francs. N’ayant riv.i à dépenser 
pour lui, il rapporterait une 
grosse partie de cette somme. 
Cela ne valait-il pas mit ux que 
de recommencer chaque soir une 
perpétuelle navette eatre Paris 
et Bâle, entre Bâle et Paris Y

— Maintenant tu sais tout, 
acheva René. Ne te hâte pas de 
me répondre. Tu as le temps de 
prendre, une décisions avant 
après-demain. St tu le permets, 
je vais m’étendre sur ces cous­
sins et dormir : je tombe de 
sommeil.

A présent que Relie s’etait ex­
pliqué, Roland hésitait moins. 
Pourquoi n’acceptera-t-il par l’of­
fre de son ami Y Co voy -go le 
tentait. Il éprouvait le bes >in de 
du milieu misérable où il végé­
tait. Les libres espaces, l’inconnu, 
les surprises d’une expédition 
lointaine, souriaient à son imagi­
nation lassée, puis l'Amérique 
n’est-elle pas la suprême ressour­
ce des êtres qui out tout perdu Y 
Le jeune homme se dis «it qu’il 
trouverait peut-être la-bas cette 
position enviée qu’il ne pouvait 
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conqi
guait doue à se sépaier d’A'ico, 
a ne plus la voir, à vivre loin 
d’elle Y Hélas ! il songeait tris 
terne ut q ue si Mrs lteadish 
partait rapidement pour l’Amé­
rique il ue pourrait assister ait 
mariage de sa jolie sœur. Au 
moins lui donnerait-il les deux 
tieis des trois mille francs qu'il 
toucherait à titre d avance. Q lull 
était cette femme aup ès de la 
quelle il vivrait pendant de 
t ngs mois 1 Le récit de René 
rasssurait la herté touojurs om 
brageuse de Roland. Mais il se 
demandait si le caractère de l’in­
connue s’accorderait ave cie sien, 
si dans cette intimité d’existence, 
qu’une traversée amèue fat«le- 
meut d s choses ne se produirai­
ent pas qui les mettraient l’un et 
l’autre dans une position fausse Y 
Roland réfutait bien les objecti­
ons qu’il se présentait lui-même. 
On raisonne toujours dans le s ms 
que Von désire, et il désirait par 
tir. Surtout il voulait s'arracher 
aux pe usées qui l’obsédaient, à 
ces pensées qui séduisaient son 
cerveau et heurtaient sa consci­
ence. Il songea tome la nuit au 
projet de René, et quand il ré­
veilla son ami, une demi heure 
avant Bâle, il dit en souriant ;

—J’accepte.
—Bien ! Allons à l’hôtel, si tu 

veux. Quand tu m'as tiappé sur 
l’épaule; je faisais un rêve délici­
eux que je ne serais pas fâché de 
reprendre.

—Cela me va d’autant mieux, 
que j’ai besoin de me reposer 
jusqu'à midi

—Bravo ! Noue déj-muerons en­
semble, dans un hôtel que je con-
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6 (0— Ici je t'arrête 1 Avant que tu 
n'ailles plus, je vaux réfuter 
c *tte première objection La po­
sition que je t’offre est très lu 
crative ; mes conditions n'ont, pas 
été refusées. Tu seras défrayé de 
tout et l’on te pai ra des appoin­
tements de mille francs par mois 
Six mois de travail assurés ei 
trois soldés d’avance, avant le 
départ.

—Je partirai donc Y 
—Oui. Tu sauras cela tout à 

l’heure* Je veux d’abord conuai 
tre ta seconde objection.

—Voici : en consentant à 
devenir conducteur chef d’un 
wagon-lits, je prenais un emploi 
intérieur mais honorable tin me 
mettant aux gages de 11 femme 
dont tu paries, je ue suis qu’uue 
espèce de valet de chambre.

—Nullement. Tu seras traité 
comme uu homme du monde. Mrs 
lteadish eminent; avec t-lle un 
courier à tes ordres autant qu’à 
ceux de sa maîtresse.

Que répondre Y Roland feo tut. 
—Te voilà doue convaincu Y 

Ce n'est pas malheureux, s.écria 
Kenc avec triomphe. Maintenant 
avant que je no t'explique quelle 
est cette Mrs Readish et les ser­
vices quelle ntt nd do toi, il faut

6 (X)
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